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Importations 


et Dérosations 


Comme nous l’avons dit, l’article premier du Dé- 
cret du 22 mars, qui pose le principe de la prohibi- 
tion générale des importations étrangères, nous 
atteint directement. Il est évident que nos matières 
premières (produits chimiques), le film vierge et le 
film impressionné, ne peuvent rentrer dans la caté- 
gorie des marchandises indispensables à l’alimenta- 
tion ou à la défénse nationale: c'était donc, à bref 
délai, la fermeture de tous les Etablissements ciné- 
matographiques, des usines et théâtres de prises 
de vues. 

Aussi l’article 2 de ce décret, qui stipule que « des 
dérogations à la prohibition pourront être autori- 
sées par le Ministre des Finances, soit à titre géné- 
ral, soit dans la limite de contingents », nous a-t-il 
permis d'espérer que nous pourrons encore sub- 
sister, sinon vivre, comme auparavant. 

Le Comité chargé de proposer ces dérogations, 
comprenant l’anxiété de tous les commerçants, s’est 
réuni la semaine dernière sous la présidence de 
M. Viger, afin d'envisager ces différentes questions. 

Pour ménager, autant que possible, les intérêts en 
cause, une dérogation à la prohibition est, dès à 
présent, accordée à titre transitoire à toutes les mar- 
chandises nouvellement prohibées jusqu’à la fixa- 
tion, soit des dérogations générales, soit des contin- 
gents d'importation. Rien n’est modifié en ce qui 
concerne l’application des décrets antérieurs com- 
portant diverses prohibitions d'importation. 

Comme on le voit, tout est remis en cause et sus- 
pendu, jusqu’à nouvel ordre, mais le danger n’en 
existe pas moins, et c’est pour le conjurer, en ce qui 


nous concerne, que la Chambre Syndicale de la Ci- 
nématographie Française se réunissait d'urgence, 
samedi 31 mars, à son siège social, sous la prési- 
dence de M. Demaria, entouré de MM. Gaumont, 
Aubert, Kastor, de Morlhon, Meignen, Benoît-Lévy. 
Les principales Maisons d'éditions étaient représen- 
tées; les loueurs, en grand nombre, avaient répondu 
à la convocation. 

Et tout d’abord on examina la question de savoir 
si des dérogations pourraient être accordées à l’in- 
dustrie de la Cinématographie: ce commerce étant 
considéré plutôt comme une industrie de luxe, il est 
à craindre qu’il soit éliminé. Il fut donc décidé d’al- 
ler de suite au-devant du danger ; trois cas furent 
successivement envisagés 

1° Produits nécessaires pour la fabrication du 
film vierge; 

2° Film vierge; 

3° Film impressionné. 

l° Les Maisons fabriquant le film vierge en 


France sont plutôt restreintes, et en dehors de la 


Maison Pathé j'ignore les autres. 

Cette firme pense posséder en magasin suffisam- 
ment de produits pour garantir sa fabrication pen- 
dant un certain temps, mais pourrait-elle alimenter 
toutes les Maisons d'éditions, et dans quelle propor- 
tion ? 

En admettant que l’on permette l'introduction de 
ces produits chimiques, ce qui est très aléatoire, 
celle seule fabrique serait-elle en mesure de satis- 
faire ses trop nombreux clients? 

2° Le film vierge venant de létranger, s’il était 
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interdit, ne nous permettrait plus Pédilion des ban- 
des fabriquées en France aussi bien pour l’exécu- 
tion du négatif que des différentes copies qui en dé- 
coulent pour l’obtention du positif. 

Enfin, troisièmement, le film impressionné pro- 
venant des Maisons étrangères, prohibé à son tour, 
c’est la fermeture immédiate des loueurs, qui ne 
vivent que de lui. 

Après discussion de part et d'autre, l’Assemblée 
décida qu’une délégation, composée de MM. Dema- 
ria, Kastor et Gaumont, se rendrait chez le Ministre 
du Commerce, afin de lui soumettre nos desiderata, 
qui peuvent se résumer de la façon suivante 

Imposer les importations ; 

Réduire à un tant pour cent ces importations 
pour les trois catégories citées plus haut. En s’impo- 
sant ces sacrifices, la Chambre Syndicale pense faire 
œuvre de bon patriote et concilier en même temps 
les intérêts de toute la corporation, qui fait vivre 
des milliers de citoyens. 

En commencement de séance, d’autres questions 
secondaires avaient été agitées : d’abord la censure 
des films qui, acceptés par le Ministre de l'Intérieur, 
sont, malgré cela, interdits par des Préfets ou des 
Commissaires de police cinématophobes. On parle 
d’un statut qui réglerait cette question lanci- 
nante, élaboré par une Commission nommée par 
M. Malvy; acceptons-en l’augure. 

Puis vient la discussion concernant les cafés-ci- 
némas, auxquels des autorisations plus que com- 
plaisantes sont accordées, au mépris de toutes les 
ordonnances de police imposées à toutes les salles 
cinématographiques. 

Un moyen radical pour supprimer ces parasites 
serait de ne plus leur louer de bandes, mais les 
loueurs n’entendant pas de cette oreille, il fut con- 
venu de ne pas entravér la liberté commerciale, et la 
même délégation indiquée plus haut priera M. le 
Ministre de l’Intérieur de vouloir bien faire respec- 
ter et imposer à tous les ordonnances de sécurité, 
qui sont lettre morte pour certains de ces Etablisse- 
ments. 

Comme on le voit par ce compte rendu, aussi fi- 
dèle que possible, notre Chambre Syndicale, dirigée 
par les hommes éminents que j’ai désignés au com- 
mencement de cet article, met tout en activité pour 
sauvegarder les intérêts de tous, ét nous devons ici 
l'en remercier chaleureusement et lui dire que nous 
souliendrons par tous les moyens ses louables ef- 
forts, qui ne peuvent que faire triompher la bonne 
‘ause. 


EnMonp FLOURY. 


Les changements de Programmes 
sont-ils trop fréquents ? 


Cette question, timidement posée à différentes reprises dans 
les conversations particulières entre gens de métier, n’a jamais 
été discutée publiquement. Crainte des responsabilités, sans 
doute! Toujours est-il qu’on y pense sans cesse et qu’on n’osé 
en parler. 

À mon avis, c’est un grand tort. Pourquoi envelopper de 
mystères les idées neuves ? D'autant plus qu’elles naissent 
généralement d’un ensemble de circonstances spéciales, assez 
complexes, et qu'il est impossible de les éclaircir autrement 
que par la discussion et les manifestations d'opinions. 

Je porte donc aujourd’hui devant le public le problème 
évité jusqu’à présent. Des grincheux diront que je suis atteint 
d’hypertrophie du moi comme M. Trublion-Machin dont 
parlait l’autre jour Georges Lecomte et que je prends la 
fâcheuse habitude de conjuguer les verbes à la première per- 
sonne. Je... Je... Je... 

Foin des grincheux et je passe! Moins cependant pour sa- 
tisfaire les désirs de cinématographistes à l’humour ardente 
que pour répondre aux nécessités de l’heure présente. 

Remarquons encore que les difficultés les plus grandes 
sont toujours vaincues par les solutions les plus simples. Il 
suffit d'y songer. 

Au temps où l’on discutait sur les mérites et les frais res- 
pectifs du Théâtre et du Cinéma, on disait : Le Théâtre joue 
6 pièces par an; le Cinéma en monte 4 tous les huit jours! 
Comment lutter contre une pareille concurrence ? 

La variété fut une des principales causes de la popularité 
de notre industrie; elle nous était nécessaire au début afin 
d’asseoir notre réputation. Mais aujourd'hui n’en va-t-il pas 
autrement ? 

Raison d'ordre général et raison d'opportunité à cause 
des circonstances. 

L'Amérique, qui est cependant la grosse productrice de 
films dans le monde, commence à s'inquiéter de la fréquence 
des changements de programme. 

Nos lecteurs trouveront d’ailleurs plus loin la dépêche de 
notre correspondant particulier de New-York. Il nous ap- 


prend qu’outre-océan les Directeurs de Cinémas changeront 


désormais leurs programmes deux fois par semaine, au lieu 
de le faire tous les jours. 

On connaît l'esprit pratique des Américains et l’on sait 
qu'ils ne changent pas les usages pour le seul plaisir. Il faut 
donc qu'ils y soient forcés. 

Commenceraient-ils, eux aussi, à souffrir d’une crise de la 
production, si invraisemblable que cela paraisse ? 

Il est bien certain, en effet, que la production intensive 
doit nécessairement causer de graves préjudices à la qualité 
des films. Là, comme ailleurs, le faire vite n’est pas syno- 
nyme de faire bien. 

En présence de la situation de notre marché et de notre 
exploitation, il est donc permis de se demander s’il n’y aurait 
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pas intérêt à opérer nos changements de programmes deux 
fois par mois au lieu de quatre? 

Grosse affaire! Je donnerai mon avis tout à l’heure. 

En attendant, voici l’opinion des deux partis en cause : le 
loueur d’une part, le directeur de l’autre. 

Le premier m'a déclaré qu’il était prêt à examiner avec 
attention cette innovation. Elle lui faciliterait ses transac- 
tions commerciales, à l'heure surtout où l’on parle tant de 
restrictions dans les importations. Il n’y mettrait toutefois 
qu’une condition (condition qui me paraît fort légitime), c’est 
que les tarifs de location actuellement en vigueur n’en souf- 
frent pas. Que m'importe, ajoutait-il, de ne louer que deux 
films par mois au lieu de quatre, si le chiffre de mes béné- 
fices est le même. Mais il faudrait que l’accord soit général. 
En tous cas, ce serait un premier pas vers un nouveau système 
de location. 

Le directeur, se retranchant derrière l'opinion publique, 
est très réservé. Il craint une diminution de recettes que la ré- 
duction des frais de publicité ne compenserait pas. Il accep- 
terait fa chose: sien deuxième semaine il bénéficiait de quel- 
ques adVantages dans le prix de location. Sur ce point, on 
constate, un flottement. Je n’en admetträi cependant la légi- 
timité qu'après expérience. Il faut voir, en effet, l'accueil que 
le public fera à l'innovation. Si l’entente était unanime et 
parfaite entre loueurs et directeurs, je crois que le spectateur 
ne bouderait pas au cinéma bi-mensuel. On pourrait profiter 
des circonstances pour lui faire admettre qu’il y va de l'intérêt 
général. Il verrait moins de films, mais ils seraient meilleurs. 
D'autre part, le succès des grands films n'étant jamais épuisé 
en huit jours, il pourrait jouir plus longtemps d’un spectacle 
qui lui plaît. C’est encore un résultat appréciable. 

Les objections ne manqueront pas : les artistes n’envisage- 
ront point sans crainte un nouveau ralentissement de fabrica- 
tion. Mais, comme tout se tient, ils n’y perdraient pas grand 
chose. Car enfin, si l’on produit moins, et que les films soient 
meilleurs, il faudra un temps plus long pour les mettre au 
point : donc autant de salaires qu'auparavant, sinon plus. 

Et, tout compte fait, ne trouverait-on point dans cette 
affaire un excellent moyen de relever le niveau artistique de 
la production francaise? 

La discussion et les paris sont ouverts. 


L. DRUHOT. 
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Après la Répartition 


Où l’on voit, une fois de plus, que ce n’est 
pas dans l’étatisme qu’il faut chercher 
la solution des problèmes sociaux. 


Lorsqu’au commencement de février le Ministre de l'Inté- 
rieur convoqua à son cabinet les présidents des Associations 
de Théâtres, Concerts et Cinémas, pour leur annoncer qu'il 
se voyait dans l'obligation de fermer leurs établissements qua- 
tre jours sur sept, ces Messieurs lui objectèrent : « Mais 
notre personnel, Monsieur le Ministre ! Avez-vous songé à 
notre personnel, qui a déjà tant de peine à vivre et qui, du 
fait des restrictions que vous nous imposez, va se trouver dans 
une situation voisine de la misère >... » 

— « J'y ai songé, répondit le Ministre, et tout en vous 
demandant de faire le maximum d’efforts, je m'engage à 
parfaire le montant des appointements. La mesure que je 
prends n’est pas une brimade, ni la conséquence de certaines 
campagnes de presse, elle m'est simplment dictée par les cit- 
constances et la nécessité de rechercher les moyens les plus 
pratiques et les plus immédiats d'économiser le charbon. » 

Les directeurs respirèrent et, à quelque temps de là, ainsi 
qu’on le leur avait demandé, ils fournirent au Ministre un 
état détaillé et complet des salaires de leurs employés. J'ai 
dit quelle avait été sa surprise, plus que cela, sa stupéfaction. 
Et comme il n’y a rien d’ennuyeux, pour un Ministre, comme 
de revenir sur une promesse, il s’empressa d'obtenir un décret 
de réouverture. La liberté et quelques billets suffisaient, dans 
son esprit, à faire l'oubli sur un essai d'économie qui, au dire 
de M. Loucheur lui-même, n’avait donné aucun résultat sé- 
rleux. 

Malheureusement, les braves travailleurs du spectacle, qui 
attendaient impatiemment la manne ministérielle, furent quel- 
que peu décus quand leurs présidents de groupe leur apprirent 
qu’il leur revenait à chacun 12 fr. 65... 

Ils pensèrent qu’on se moquait d’eux. Quelques-uns, qui 
avaient cru tout d’abord à une jonglerie financière, eurent tôt 
fait de se rendre à l'évidence quand on leur montra les listes 
du personnel et les bons de payement. 

Il n’y avait pas à dire : ils étaient bien 1.265 employés 
dans les Cinémas de Paris et du département de la Seine, et 
c'était bien 20.000 francs, pas plus, pas moins, qu’ils avaient 
à se partager. 

IPF AGE Le chiffre était exact. Il n’y avait pas à Y 
revenir, et chacun de penser : « Ça n’est pas beaucoup ; on 
s’est peut-être moqué de nous, mais, bast, puisque nous pour 
vons, à présent, travailler tous les jours, n’y pensons plus !...» 
Ce qui prouve, en passant, que quoi qu’on dise, l'esprit pu- 
blic, en France, est meilleur que sa réputation et que tout Y 
finit par des chansons. 
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Les musiciens retournèrent donc à leurs pupitres, regrattè- 
rent leurs cordes et les séances continuèrent. 

De tout cela il faut tirer une moralité. 

Depuis le début de la guerre, qui a bouleversé nos mœurs, 
on s’est toujours réfugié aux pieds du Dieu-Etat, pour lui 
demander aide et protection, chaque fois que nous étions en 
présence d’une difficulté. Excellente intention. Malheureuse- 
ment, la réputation du dieu paraît surfaite, et nous avons 
aujourd’hui la preuve qu'il convient de s’aider soi-même 
avant de recourir au ciel ! 

Nous avons en ce moment, et nous aurons surtout après la 
guerre, de nombreux problèmes corporatifs à résoudre. Nous 
devons faire notre profit pour l’avenir de l'expérience d’au- 
Jourd’hui. Il nous faudra nous gouverner et nous réglementer 
nous-mêmes ; autrement, nous continuerons à patauger, pen- 
dant que l’étranger progressera, à notre détriment, bien en- 
tendu. 

C’est pour cette raison que l’union est plus nécessaire que 
Jamais. C’est de l’union que naît la force, et sans la force 
nous ne pourrons rien. 

Je ne veux pas dire, toutefois, qu’au moment où la ferme- 
ture partielle nous {ut imposée, nous aurions dû régler entre 
nous les indemnités à donner à nos employés. Non, ça aurait 
été même une solution trop simpliste, mais si nous avions été 
plus unis et plus forts, croyez-vous que le Ministre ne se serait 
pas rendu à nos arguments sur l’inutilité de la fermeture ? 

Une première experience n’ayant rien donné en novembre, 
une seconde, tentée en février, devait mathématiquement 
aboutir aux mêmes résultats. 

Alors, je le dis et je le répète, notre thèse n’a pu triompher 
faute de force. 

Je sais bien que nous sommes une industrie jeune, mais 
c'est précisément une raison pour que nous sachions profiter 
de l’expérience des autres. 

Nous sommes loin d’avoir la puissance des Syndicats des 
Raffineurs de sucre, par exemple, mais considérez, je vous 
prie, les résultats de leur intervention, quand ils interviennent. 

Tenez, depuis plus de six mois on parle de la crise du 
sucre. Ça nous a même valu les cartes que l’on sait. Afin de 
parer à la disette, on avait parlé de l’emploi de la saccharine, 
qui a donné de bons résultats en Italie. Mais ça ne faisait pas 
du tout l’affaire des raffineurs et des répartiteurs, honorables 
fonctionnaires gratifiés d’une remise de 1 fr. 10 par quintal 
au lieu de 0 fr. 25 avant la guerre. Ils ont protesté énergique- 
ment auprès des pouvoirs publics ; ils ont même obtenu le 
concours de la Faculté, déclarant solennellement que la sac- 
charine présentait de sérieux dangers pour la santé publique. 
Et la saccharine demeurera interdite... 


Hein ! est-ce un bel exemple de solidarité et de force 
corporative ? Et croyez-vous que si nous en avions eu davan- 
tage, de cette solidarité et de cette force-là, le Ministre nous 
aurait imposé la fermeture ? 

Non, n'est-ce pas ! Vous pouvez conclure sans que j’aie 
besoin d’insister.…. 

Jean DE BERNIER. 


Les prohibitions d'importation 


Les explications de M. Clémentel 


Le décret pris le 22 mars dernier par M. Clémentel, Mi- 
nistre du Commerce, prohibant l'importation de marchan- 
dises étrangères, a donné lieu mercredi à la Chambre à une 
discussion du plus haut intérêt. 

MM. Georges Ancel, Charles Leboucq, et enfin 
M. Puech, président de la Commission du commerce, pro- 
testèrent contre le décret et demandèrent au gouvernement de 
le rapporter. 

M. Clémentel justifia la mesure qu’il avait prise et obtint 
de la Chambre, sur ce point spécial, un vote de confiance, 
rendu à main levée 

Pour lui, le décret de prohibition a été rendu nécessaire 
par la rupture d’équilibre entre la production industrielle et 
la production commerciale et par le problème de plus en plus 
aigu des transports. 

— La guerre sous-marine à outrance, dit le Ministre, 
nous oblige à restreindre les importations inutiles, à suppri- 
mer les importations superflues, à améliorer notre change et à 
activer notre production intérieure. 

Toute importation, comme l’on voit, n’a pas été brutale- 
ment prohibée. Le jour même où le décret a été signé, le 
gouvernement français télégraphia à ses ambassadeurs et mi- 
nistres que la décision s’appliquerait avec une méthode pro- 
gressive. 

— Notre politique a été très nette, très ferme, conclut le 
Ministre, nous avons voulu réglementer nos importations, et 
non pas les annihiler. Les dérogations qui interviendront par 
la suite comprendront toutes les denrées alimentaires et la 
plupart des matières premières nécessaires à l’industrie. Le 
système que nous avons adopté permèt une grande souplesse 
dans notre politique économique et nous donne toutes les 
armes dont nous avons esoin. Tous comprendront que ces 
petites restrictions ne sont qu’un léger sacrifice en présence 
dé tous ceux que supportent depuis trois ans les admirables 
soldats qui se battent pour le salut public. 
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SUR L'ÉCRAN 


Salut à l'Amérique ! 


L'Amérique entre en guerre contre nos ennemis. Cent dix 
millions de citoyens libres se dressent à nos côtés pour affran- 
chir d’une menace permanente, non une nation particulière 
mais l'humanité civilisée elle-même, et dans cet élan c’est 
avant tout à la France que les Etats-Unis tendent une main 
fraternelle. 

Notre pays, joyeux de voir lutter avec lui contre la barba- 
re un peuple auquel l’unissent depuis les jours de Washing- 
ton et de La Fayette une profonde et confiante amitié, ac- 
_cepte avec reconnaissance les offres généreuses qui lui sont 
faites. Il sait que l’assistance de la Grande République d’ou- 
tre-mer lui sera infiniment précieuse à bien des égards. Par les 
crédits qu'ils nous ouvriront, par le ravitaillement en vivres 
et en munitions, par les convois qui traverseront l'Atlantique 
sous la garde de leur flotte, les Etats-Unis peuvent abréger 
et contribuer à rendre décisive une lutte que la France était 
de toute manière décidée à mener jusqu’au bout. 

Salut à l'Amérique ! Honneur au Président Wilson ! 

= 
Communiqués. 

La Société des Etablissements Gaumont aura l'honneur 
de présenter, sur invitations spéciales, au Gaumont-Palace, le 
samedi 14 avril à 14 h. précises, les deux grands films : 

Ivan le Terrible, (1350 mètres environ), grand drame 
historique en 4 parties. (Film Cinès Exclusivité Gaumont), et 
L’Echéance (1450 mètres environ), comédie dramatique en 
un prologue et 4 parties (Monopol Film Exclusivité Gau- 
mont) , dont elle à acquis les droits d’exclusivité. 

L’Echéance sera éditée le 4 mai et /van le Terrible le 
11 mai. 

* 
+ + 

C'est Samedi, au Movelty-Cinéma, la nouvelle salle qui 
remplace rue Le Peletier l’ancien Américan Théâtre, que 
sera reprise la triomphale revue cinématographique Paris 
pendant la guerre », de MM. André Heuzé et Henri Dia- 
mant-Berger, créée il y a quelques semaines au Vaudeville 
et qui à eu depuis, tant à Paris qu’en province et à l'étranger 
plus de quinze cents représentations. 

La Revue, qui sera à cette occasion agrémentée de scènes 
nouvelles, sera chantée par ses créatrices : Mlles Crisafulli et 
Germaine Montigny. 


* 
LR 


Le bruit court que ce sont les Cinématographes Harry qui 
deviennent les concessionnaires exclusifs pour le monde entier, 
excepté l'Amérique du Sud, du merveilleux film fran- 
çais ( Deux Femmes », tiré du célèbre roman populaire de 
M. Charles Foley, adapté au Cinéma par M. Robert Bou- 
drioz ét mis en scène par M. Georges Pallu. 

Les principaux rôles sont tenus par : la célèbre danseuse, 


la belle Serana, Mlle Andrée Pascal, de l’Odéon, 
MM. Lehmann, de la Comédie Française, Duval, du Théâ- 
tre de la Porte St-Martin, etc. 
Ce sera certainement un nouveau succès à l’actif des Ciné- 
matographes Harry. 
Dre 


Un Record. 


Sait-on que Marcel Arnac, le spirituel dessinateur 
dont les lecteurs du Courrier goûtent chaque semaine le talent, 
tient le record des légendes de dessins inspirés par les « à-cô- 
tés » de la guerre. 

Cela méritait d’être dit. Il est peu d’artistes, en effet, qui 
aient pu fournir une tâche pareille sans cesser d’être intéres- 
sants ou sans tomber dans la banalité. 

+ 
Les ‘‘ As ” du Cinéma. 

Si Marcel Arnac est recordman des légendes de dessins 
de guerre, notre ami Borzecki est certainement, parmi tous 
les poilus de la corporation, le recordmän des décorations. 

Opérateur-électricien avant la guerre, Borzecki est au- 
Jourd’hui sous-lieutenant observateur à l’escadrille …. La 
croix de guerre avec six palmes, la médaille militaire, la 
Légion d'honneur ornent sa poitrine. 

Des compliments, ça n’est pas assez... Nous vous embras- 
sons, mon vieux! 


Je 
Le Tsar proscrit. 


La Préfecture de police a ordonné aux directeurs de ci- 
némas, mercredi soir, de couper dans leurs films d'actualités 
les scènes représentant le tsar Nicolas, la tsarine et les mem- 
bres de la famille impériale. 

Cette décision aurait été prise à la suite de manifestations 
hostiles dans certains établissements de quartier, et la cen- 
sure, pour une fois, aurait fait œuvre utile en supprimant 
ces scènes; nous savions tous, d'avance, ce qui allait se pro- 
duire, et la maison d'édition qui a réédité ces bouts de films 
aurait dû être la première à s’en rendre compte. 


ee 
Ils en ont un en Angleterre. 


S'il nous arrive parfois d’égratigner la rigoureuse consi- 
gne des présentations de l’A. C. P., nous n’en reconnaissons 
pas moins qu’elle donnera, dans quelques jours, d'excellents 
résultats, Il faut laisser les tassements se produire. L'avons- 
nous assez rallié le Tivolesque moulin d'avant guerre. Et le 
défunt marché majesticien. donc! 

Nous voilà chez nous désormais et nous pouvons nous 
asseoir, chose impossible à nos collègues d’outre-Manche. 
Ceux-ci se plaignent, comme nous le fimes nous-mêmes jadis, 
de trouver tous les sièges occupés lorsqu'ils arrivent à une pré- 
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sentation quelconque, par une foule de gens inconnus dans la 
corporation. 

Nos collègues demandent qu’on leur réserve toujours un 
certain nombre de fauteuils. 

Puisse-t-on entendre leurs prières! Quant à nous, nous 
les plaignons sincèrement de jouir (!) encore d’un Tivoli que 
nous n'avons plus... 

nd 
La propasande patriotique. 

D'accord avec M. Neuville Chamberlain, directeur géné- 
ral du Service national en Angleterre, tous les cinémas du 
Royaume-Uni ont donné, le 1‘ avril, une représentation 
gratuite. Le programme comprenait uniquement des films de 
guerre et de nombreux appels au devoir patriotique, à l’ex- 
clusion des drames et comédies ordinaires. 

Et voilà comment chez nos alliés le cinéma devient d’uti- 
lité publique. 

= 
Ligue Française du Cinématographe. 

Vendredi a été tenue, sur l’initiative de M. Ed. Benoît- 
Lévy une réunion fort importante pour la formation d’une 
Ligue française du Cinématographe. 

Présidée par M. Tristan Bernard, assisté de MM. Gas- 
ton Deschamps et Léo Claretie, cette réunion, à laquelle 
assistaient toutes les personnalités de la cinématographie, des 
parlementaires et des hommes de lettres très connus, a dé- 
cidé, comme première mesure, de demander à M. le Minis- 
tre de l’Intérieur de mettre un terme aux arrêtés préfectoraux 
ayant pour objet d'interdire des films visés et approuvés par 
la Commission de censure ministérielle. 

- 
Cinéma Biblique. 

À New-York, vient de se fonder une société, au capital 
de 200.000 dollars, qui se propose de filmer tous les grands 
sujets de la Bible. Un clergyman est à la tête de cette 
affaire. 


Les apprentis. 

La rigoureuse consigne de l’A. C. P. est désormais célèbre 
dans notre corporation. Il faut montrer patte. non carte 
rouge pour entier Gars le temple. Les exclus nous accusent de 
ressembler à des conjurés. Il y aura toujours des vipères dans 
notre champ. 

Mais l'A. C. P. est plus débonnaire qu’on le croit géné- 
ralement et se préoccupe (ce dont il convient de la féliciter) 
du recrutement des journalistes cinématographiques. Depuis 
quelques séances on peut voir dans une loge de la tribune 
réservée à la presse deux ou trois marmots accompagnés de 
leur père, de leur mère et de leur tante. Hâtons-nous de dire 
que leur tenue est exemplaire et que par respect de l’article du 
règlement, les pauvres gosses font des efforts surhumains pour 
ne pas rire quand passent les comiques. 

Un propagateur de faux bruits a insinué que c'était le con- 
cierge du 21 et sa famille. 

Coupons les ailes à ce canard : ce sont des apprentis jour- 
nalistes.….. futurs critiques cinématographistes. 


Présentation. 

Nous apprenons que les Etablissements L. Aubert pré- 
senteront samedi 14 avril, à 10 heures 1/2 du matin, en la 
coquette salle de l’Aubert-Palace, 24, Boulevard des Ita- 
liens, le film Châtiment, de Thomas Ince. 

MM. les Exploitants seront reçus sur présentation de leur 
carte de la Chambre Syndicale. 

a 
Poème de guerre. 

Notre ami Henri Lafragette, directeur de Gaumont-Ac- 
tualités qui, par sa belle tenue au feu, mérita la Croix de 
guerre et une citation élogieuse, nous adresse aujourd’hui une 
pièce de vers que nos lecteurs trouveront plus loin. 

Nos compliments à notre brave ami, dont le long séjour 
aux tranchées n’a pas altéré la flamme ni le talent. 

Je 
Les films du Capitaine Beslavy. 

Grâce aux moyens mis à sa disposition par le Président du 
Pérou et M. Bryan, secrétaire d'Etat des Etats-Unis, le 
capitaine Campbell Beslay vient de parcourir les régions 
encore inexplorées du sud de l'Amérique, à la recherche 
des sources de l’ Amazone. Il est rentré à New-York rappor- 
tant toute une série de films fort intéressants sur la topogra- 
phie, la géologie, la faune et la flore de ces contrées. 

En 
Le Jugement de Salomon. 

Un de nos plus fins scénaristes donne depuis quelque 
temps au cinéma des œuvres véritablement artistiques et qui 
dénotent un réel talent. Il est sur la bonne voie et contribue 
par ses efforts à rehausser la valeur du film français. 

Par malheur, si les idées sont excellentes, l'exécution laisse 
parfois à désirer. C’est ainsi qu'on déplore la pauvreté et l’u- 
niformité des détails de mise en scène. 

Oh ! la question argent ! qu'il s'agisse de comédies, de 
drames, d’œuvrettes sentimentales, on voit les personnages 
évoluer toujours dans les mêmes décors, au milieu des mêmes 
meubles dans la même maison, qu’on entre dans le boudoir, 
dans le salon, dans la salle à manger, une gravure représen- 
tant le « Jugement de Salomon » est appendue au mur. Çà 
devient une obsession. 

Un farceur affirmait l’autre jour, que le scénariste dont 
je parle, allait prochainement lancer une nouvelle marque : 
« Salomon Films !.…. » 

Oh ! les mauvaises langues ! 


+ 


— 
Interversion…. 

Ceci est une devinette : Quel est le film en cinq bobines 
qu'on peut projeter indifféremment en commençant par la 
troisième et en terminant par la seconde? Un de nos amis 
l’a vu tout récemment et nous a déclaré que c'était fort 
acceptable. Il est vrai que ce charmant homme est un grand 
mathématicien ; il se souvient que dans une multiplication le 
résultat ne change pas si l’on intervertit l’ordre des facteurs. 

Seulement, après enquête, nous apprenons que l'opérateur 
fantaisiste a été remercié par son patron. 

L’OPÉRATEUR. 


Le Film d’Arnac 


À 
La bonne excuse. — Pour pas écopper, on n’aura qu'à d 


. mal 
qu'on a vu faire ça au Cinéma! 
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C'est la faute au Cinéma! — Et si nous sommes pris, N° 


c’est un film policier du 


guerre ! 
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Us dirons que 
ui RUE É 
1 nous à donné l’idée de faire la 


Pensons à l'Avenir 


La page humoristique de Marcel Arnac, qui montrait le 
directeur du Courrier rédigeant un article dans son gourbi 
entre deux marmitages, évoque la situation à la fois originale 
et tragique des nombreux artistes qui vivent dans la tranchée 
et dont les facultés initiales reprennent, malgré tout, leurs 


-droits. Dans notre secteur un médecin auxiliaire vient parfois 


l'après-midi sculpter une « Victoire » dans le roc de la grotte 
qui nous préserve des intempéries ; un bijoutier y cisèle des 
broches pour les marraines de ses camarades, un autre confec- 
tionne avec flegme des scénarios cinématographiques qu'il 
réserve pour l'après-guerre ; dernièrement un poète à l’inspi- 
ration ardente alignait, entre deux patrouilles, les alexan- 
drins en vue de concourir au Grand Prix de Poésie que doit 
décerner, cette année, l'Académie Française. Bref, pendant 
les loisirs forcés que nécessite l’état de la température ou la 
préparation d’offensive, chacun, suivant son inclination ou 
son tempérament, aime revenir à l’art aimé qu’il dût délaisser 
pendant de longs mois ; et J'imagine que ce qui se passe 
autour de moi doit exister également ailleurs. 

C'est ainsi que le Lieutenant Charles. Le Fraper, de son 
poste d’officier, aime à reprendre la plume de l’éminent jour- 
naliste cinématographique qu'il était avant la guerre pour dé- 
fendre cette industrie du cinéma devant laquelle tant d’obs- 
tacles se dressent chaque jour. 

Je lui signalerai qu'il est une branche de l’art et de l’in- 
dustrie allemands sur laquelle il serait très opportun de retenir 
l'attention des personnalités compétentes : et c’est précisé- 
ment le cinématographe. Après la signature de la paix lais- 
sera-t-on les maisons allemandes reprendre l'important dé- 
bouché qu'elles avaient réussi à créer en France et chez nos 
Alliés ? (Particulièrement chez les Russes et les Belges). 
Sans doute, l'Art n’a pas de patrie et cette théorie, fréquem- 
ment discutée à propos de Wagner, a des défenseurs intel- 
ligents, quoique nous n’ayons point vu poindre encore à l’ho- 
rizon le Wagner du Cinéma. Aussi bien, toutes les produc- 
tions allemandes cinématographiques — malgré leur perfec- 
tion technique et leur prix relativement inférieur — n’ont ja- 
mais eu la qualité qui puisse les faire aimer du public fran- 
çais. La pudeur, le bon sens, la loyauté la plus élémentaire ne 
défendront-ils pas à ces acteurs d’Outre-Rhin de divertir nos 
familles après nous avoir si cruellement servi les horreurs de 
la guerre et jeté au tombeau tant de camarades, tant d’êtres 
chers ? 

La question est complexe. J'y reviendrai. Je crois cepen- 
dant qu'il est nécessaire que les producteurs français et 
alliés — les premiers intéressés — étudient cette importante 
affaire pendant que les armes achèveront peu à peu de dé- 
montrer notre supériorité et notre force. 

Emile THIERCELIN. 
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L'abondance des matières nous oblige à reporter à notre 
prochain numéro l’article de notre excellent collaborateur 


Louis CHALETTE. 


Critique Cinématographique 


Pathé. — Autour du massif central d'Auvergne. — 
Encore une bien jolie vue de voyage faite pour nous 
instruire et présenter, à ceux qui les ignorent, les riches- 


ses de notre belle France ; et là les vandales n’y vien-: 


dront jamais. Coloris excellent. 

Un et un font deux, comique. — Si cette bande sortait 
d’une autre Maison, je dirais qu’elle peut passer dans la 
bonne moyenne. Mais pour la Maison Pathé, nous de- 
vons nous montrer plus difficiles : elle n’est pas en 
rapport avec tout ce que nous voyons d'habitude ; enfin, 
une fois n’est pas coutume, et nous aurions mauvaise 
grâce d’insister. 


Actudlités de guerre. — Bonne vue, excellente photo- 
graphie, sites agréables. 
Le Conclave. — Cette bande:a été composée par la 


célèbre marque le «Film d’Art Italien ». Je dois recon- 
naître que l’on n’a rien ménagé pour la rendre intéres- 
sante. Mise en scène, costumes, tout est des plus oigné, 
l'interprétation réunit des noms connus et notoires ; 
mais enfin on sent bien que l’affabulation du scénario 
n'a été conçue que pour nous initier à toutes les céré- 
monies grandioses instituées lors de la nomination d’un 
pape. 5 

11 y a un mélange de vues réelles, prises sur le vif, et 
de vues facticeés qui choque un peu; Partiste chargé 
de représenter le pape est certainement parfait dans sa 
création, mais ce n’est toujours qu’un imitateur, et cer- 
tainement un certain public n’acceptera pas cette pro- 
fanation. Moi, je vous avoue que cela ne me touche 
guère, mais il faut respecter toutes les opinions. 

L’intrigue est bien menée, suffisamment attachante, 
et le pape, un ancien comte contrarié dans ses amours, 
et qui est entré dans les ordres, est plus vrai que na- 
ture. Mlle Napierkowska n’a qu'un rôle de second plan, 
mais elle s’en tire à ravir. 

Mile Révonne, de la « Comédie-Française », est, 
comme toujours, une comédienne de grand talent : j'ai 
déjà loué les somptuosités de la mise en scène et j'ai 
été heureux de contempler une fois de plus, pas assez 
longtemps, à mon avis, la merveille des merveilles : 
Saint-Pierre de Rome. 

La séance s’est terminée par une aimable pochade 
de Max Linder : Max entre deux feux, c’est-à-dire entre 
deux bien jolies femmes. 

Heureux Max. Comme l’on dit vulgairement : «On 
se m'’arrache ». 

Quel artiste merveilleux, quel talent souple et étuaue, 
et puis il sait tout faire, même être acrobate de pre- 
mière force. Cette fois, ne s'est-il pas imaginé de des- 
cendre quatre étages sur les mains, les jambes en l'air, 
vêtu de sa redingote et de son chapeau haut-de-forme, 
avec sa canne entre les dents ! Je vous dis qu’il est 
extraordinaire et comme je comprends sa réussite, que 
j'avais prévue un des premiers. 

Encore du rire en perspective pour le public, qui 
applaudira énergiquement cette bande désopilante. 


Gaumont. Son Allesse Royale Le prince Henri, film 
d'aventures. 

Gênée sans doute, dans sa fabrication et ne possé- 
dant plus tous les éléments nécessaires à l'édification 
de sa production personnelle, la Maison Gaumont 
s'adresse à létranger pour composer ses programmes 
ou tout au moins pour les corser, imitant ainsi les éta- 
blissements Pathé. 

Il faut avouer qu’à chaque fois cette marque a la 
main heureuse, et sa dernière acquisition fera sensa- 
tion, surtout parmi le public des faubourgs, qui applau- 
dira les exploits extraordinaires accomplis par une 
sorte de colosse, hercule de son métier, mettant à mal 
tous ceux qui veulent entraver ses projets. 

Un grand-duc régnant voulant conserver son pouvoir 
fait disparaître, tout jeune, le prince héritier en ie 
donnant à des «saltimbanques. Vingt ans plus tard, ce 
jeune homme, ignorant sa naissance, est devenu célèbre 
comme acrobate sous le nom d’Arias. Une grande prin- 
cesse, qui n’est autre que sa cousine, s’est éprise de lui 
et, malgré sa profession, contracte avec lui un mariage 
secret. 

De cette union est; né un enfant. 

Des anciens dignitaires de la cour ont pu retrouver 
la trace du prince, ils se présentent à lui et lui révè- 
lent sa situation. Arias quitte sa profession et dit adieu 
à ses anciens camarades, il emmène seulement le com- 
pagnon de sa vie, Baraban, l’homme-canon, d’une force 
prodigieuse, 

Un complot se forme contre le prince. Les émissaires 
du grand-duc, conduits par une écuyère du cirque 
d’Arias, qui veut se venger d’un amour malheureux, 
ont décidé de voler le jeune garçon de l’ex-acrobate. Ils 
y parviennent, et c’est alors une course éperdue pour: 
le retrouver, les exploits les plus extraordinaires sont 
accomplis. À citer l’enlèvement dans un ballon du 
jeune enfant et les aïfforts surhumains de son père et 
de Baraban pour le sauver. Cette scène tragique est 
saisissante de vérité et d'émotion. Ce sera le clou de 
la bande. Puis une randonnée accomplie par une auto 
et une motocyclette, l’arrêt de l’auto par une énorme 
voiture de paille que l'Hercule, nouveau Jean Valjean, 
renverse dessus au bon moment ; enfin, pour terminer, 
une lutte homérique entre Baraban et une vingtaine 
de sbires qu’il met à mal ; combat parfaitement réglé, 
se passant à la nuit, du plus sinistre effet. 

Le prince ayant anéanti ses ennemis est proclamé 
roi. Il reçoit sa cour entouré de sa femme et de son 
fils, ayant à ses côtés son fidèle Baraban, tout chamarré 
or. 

Ce film porte la marque de la Maison Pasquali (To- 
rino). Il faut reconnaître qu’un gros effort a été fait 
pour sa réalisation, et en le voyant on sé demande 
jusqu'où l’on pourra aller dans cet ordre d’idée… C'est 
fabuleux. 

J'ai passé bien des détails : par exemple, l’intérieur 
d’un cirque, où des exercices de voltige, avec feux 
d’artifices, sont accomplis par le'principal artiste qui, 
gymnasiarque émérite, est aussi un comédien de 
grande valeur. 

L’hercule sera la joie du public, et la jeune princesse 
est fort touchante. C’est donc le grand succès certain. 

Plumes et Ciseaux, bande à trucs, très soignée, d’une 
ingéniosité amusante. 


Z 
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Aubert. Le Pont. — Il s’agit d'arrêter un train 
dont un voyageur occupe un compartiment et auquel 
une communication de la plus haute importance doit 
être transmise. Comme nous sommes en Amérique, les 
moyens les plus extravagants peuvent être employés. 
Aussi ce train devant passer sur le pont d’un énorme 
fleuve, pont tournant permettant de donner libre pas- 
sage aux vaisseaux, ün des personnages de ce scénario 
frète un petit navire, et, sous promesse de la forte 
somme, il arrive assez à temps pour faire tourner le 
pont, et de ce fait le train se voit contraint de stopper. 

Cette scène est assez émotionnante. 


Une Nuit mouvementée. — Un mari, désireux de re- 
joindre des amis en partie fine, fait coucher son bottier 
à sa place, dans son lit, afin de donner le change à son 
irascible épouse ; mais dans la nuit, la jeune femme, 
prise de remords, se rend à sa chambre et, crovant 
parler à son mari, lui fait quelques agaceries que le 
vieux bottier supporte seul. 


Sur ces entrefaites le mari revient, il est pris pour 


un cambrioleur ; la police s’en mêle, poursuite géné- 
rale et embrassade finale des deux époux. 

Ce comique peut se classer dans la bonne moyenne 
et nous complimentons les artistes et la photographie. 


Le programme comportait en plus Fédora, que nous 
avions déjà vue en présentation spéciale il y a environ 
un mois, et que j’ai admiré à nouveau. C’est certaine- 
ment un des plus beaux films présentés pendant cette 
saison ; il sera très goûté du public, et les Direc- 
teurs de Cinémas, en le mettant à leurs programmes, 
sont sûrs de s’assurer de très belles recettes. 


Bonaz. Billie à une femme peu soigneuse. — Co- 
mique venant s'ajouter à la collection, souvent amu- 
sante, de cette série. 

Ce film vaut les autres et ne dépare pas cette collec- 
tion. . 


Mary. Ce que Londres a vu. — Très habilement, à 
l’aide de dessins animés, on nous présente l'intrusion 
des zeppelins à Londres, la chasse donnée par les 
avions, un combat livré par le lieutenant Robinson : le 
zeppelin, touché à mort, s’enflamme et tombe, à notre 
grande joie. Film intéressant, parfaitement réussi. 

Cœur et étincelle. — Afin de posséder le cœur de celle 
qu’il aime, un jeune inventeur doit prendre part à une 
course d'automobiles qui le rendra riche s’il arrive bon 
premier grâce à son invention. 

Des concurrents veulent l’empêcher de réussir en 
s’emparant de lui, mais sa future fiancée se dévoue, 
monte sa propre voiture et gagne le prix. 

Film ordinaire, 


Adam et C'. — Les Amours de Suzie. — J'avoue 
n'avoir pas très bien compris ce qui se passe dans cette 
bande ; peut-être n’y ai-je pas apporté assez d’atten- 
tions, et, pour cette raison j’ai dû perdre le fil de l'his- 
toire. 


Les Voleurs de diamants. — Une prime de 500.000 fr. 
est promise à qui arrêtera des voleurs de diamants émé- 
rites. Un détective se met à leur recherche. Ceux-ci ont 
élu domicile dans une forêt, fort dangereuse, puisque 
Jes fauves l’habitent aussi. 

Le détective, entraîné par son ardeur, pénètre dans 
cette forêt et est attaqué par un lion. Heureusement la 
fille des voleurs survient à ce moment et le sauve en 
tuant la bête fércce. 

Les amis de l’agent privé, inquiets de ne pas le voir 
revenir, Se mettent à sa recherche ; ils retrouvent la 
piste. Une bataille à lieu, les bandits sont arrêtés. 

Bonne photographie, interprétation suffisante. 


Vitagraph. — Un plongeon fantastique. — Toute 
cette bande n’a été faite que pour nous faire assister à 
la chute d’une auto, contenant cinq personnages, dans 
un fleuve où tout le monde barbotte à qui mieux mieux. 

Je n’insiste pas plus, il n’y à vraiment pas de raison. 


La Défense du sol. — J'ai vu dans ce film des gens 
entrer, sortir, puis recommencer ce petit manège pen- 
dant 647 mètres. Vous avouerez que c’est abuser de 
notre patience et de notre bonne volonté. 


Suter-Film-Location. — Ze beau rêve de Kate. — 
Sans doute c'était le jour, voilà encore une bande qui 
ne vaut guère mieux que les précédentes ; nous n'avons 
rien. à craindre pour nos marques françaises, ces films 
étrangers sont vraiment d’une simplicité stupéfiante. Le 
silence observé à leur égard sera la meilleure critique. 

Ex'lés dans la jungle est un drame qui a paru vieillot.. 
On ne croit plus à ces histoires de sauvages ; puis, des 
lions bien inutiles. 

La photographie est enjolivée par un coloris qui 
n’était guère nécessaire. Sujet passable, court, c’est une 
de ses principales qualités. 


Agence Générale Cinématographique. Une Ven- 
geance. — Ce ne peut être qu’une femme qui trouve ori- 
ginal de torturer sa victime avec un emblème destiné 
généralement à procurer un grand plaisir : un bouquet 
de fleurs, et elle le fait avec un raffinement par trop 
cruel. Un homme, certainement, n’agirait pas ainsi. 

Néanmoins, l’idée est ingénieuse, le film bien joué par 
deux jolies femmes, et quand on est aussi gracieuse, je 
parle pour une, il n’est pas permis d’être aussi. rosse. 
Exceusez ce mot un peu trivial, mais il exprime si bien 
ma pensée: 


LL LL LL LL DL DLL CSL LL DLL LL DLL LD LL LL LL LL 


. 


Ceux qui doutent encore du succès de 


DEBQUT LES MORTS 


d'après les “ Quatre Cavaliers de l’Apocalypse ”” de V. BLASCO IBANEZ 
(Mise en Scène de M. A. Heuzé) 


peuvent aller se rendre compte de son Triomphe du 6 au 12 Avril dans les cinémas suivants : 
A PARIS 
CRYSTAL PALACE EXCELSIOR CINÉMA PALAIS ROCHECHOUART 
9, Rue de la Fidélité Avenue de la République 56, Boulevard Rochechouart 
THÉATRE DES TERNES CINÉ MAX KINÉRAMA PARIS-CINÉ 
5, Avenues de Ternes 30, B4 Bonne-Nouvelle 37, B4 St-Martin 19, Boulevard de Strasbourg 
LA BONBONNIÈRE [PALAIS DES FÊTES PARISIANA ÉLECTRIC-PALACE 
48, Rue Traversière 199, Rue St-Martin 27, B4 Poisonnière Boulevard des Italiens 
EN PROVINCE 
CIRQUE MUNICIPAL THÉATRE DE LA SCALA CINÉ PALACE 
Troyes Lyon Grenoble 
ROUEN THÉATRE LA FÉRIA THÉATRE MUNICIPAL 


Rouen Bayonne St-Denis 


Incessamment : 


MISSION DIPLOMATIQUE 


7e Série de l’Espionnage Allemand en Angleterre (Sensationnel) 


En location aux : 


CIÉMATOGRAPHES * HARRE | 


ALGÉRIE -TUNISIE-MAROC 


10, Place d'Isly 
ALGER 


7, Rue iNoaiïlles 
61, Rue Chabrol — PARIS MARSEILLE 


Téléphone : Nord 66-25 Adresse Télégraphique : HARRYBIO-PARIS 
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Les Pyrénées. — Plein air agréable, photographie 
réussie. 
La Revenante. — Ce drame est joué par une artiste 


aimée du public, j’ai nommé Mlle Emmy Lynn, la triom- 
phatrice de Mater Dolorosa. Ici elle remplit deux rôles 
représentant deux jeunes femmes se ressemblant d’une 
façon étonnante, à s’y méprendre, mais dont le carac- 
tère et les allures sont complètement différents. C’est 
là où Mile Emmy Lynn prouve que son talent peut se 
plier à toutes les exigences et qu’elle se joue des diffi- 
cultés. Nous lui promettons, et je suis sûr d’être bon 
prophète, qu’une belle carrière s’ouvre devant elle. 
Heureuse jeune femme à qui tout sourit ! 

M. Duquesne, comme toujours, a su composer de 
main de maître une figure sympathique qui gravite au- 
tour de cette nouvelle étoile. 

Gros succès pour cette bande. 


Pour un pneu. — Scène comique qui nous fait assis- 
ter à une course échevelée de chauffeurs, mécaniciens, 
voulant rattraper un pneu qui roule, roule, à en faire 
perdre l’air contenu dans sa chambre, obligée de le 
suivre bien malgré elle, de gravir des côtes arides, 
renversant tout sur son passage. Si ma mémoire m'est 
fidèle, les mêmes effets avaient déjà été présentés il y 
a bien dix ans, mais à cette époque il s’agissait d’un 
tonneau ; c’est donc du nouveau, et je suis bien sûr le 
seul à me souvenir de cette bande. 

Celle de la marque Essanay est, cette fois, très amu- 
sante et je suis très heureux de constater en passant 
que cette Maison peut nous fournir, quand elle veut, 
de bons sujets. 


Union. Quand les Amandiers refleuriront. — 1 
point de départ de ce drame est plutôt scabreux. Ju- 
gez-en. Une jeune fille du monde, très appréciée de la 
haute société, devient subitement pauvre par la ruine 
de son père, que des opérations malheureuses ont 
obligé, pour sauver son honneur, à se suicider. 

Désemparée, Diane es. jetée à la rue du jour au lende- 
main. Epuisée, elle s’évanouit à la porte d’un cabarel 
louche, dont les tenanciers voient en elle une proie qui 
pourra leur rapporter gros. Ils livrent la jeune fille à 
une maison de débauche et là, malgré son honnêteté, 
elle succombe. 

Cependant un galant homme a pu la soustraire à ce 
milieu interlope, il veut refaire sa vie et comme elle 
est une excellente musicienne, elle devient bientôt cé- 
lèbre dans les concerts artistiques. 

Elle semble être heureuse, mais un jeune homme 
s’éprend d’elle qui, ignorant son passé, veut lui offrir 
son nom ; Diane a contracté une maladie qui ne par- 
donne pas. Quand les amandiers refleuriront elle n’exis- 
tera plus, elle apprend, par hasard, son arrêt de mort. 
Sachant qu’elle doit disparaître bientôt elle n’a plus 
de raison de cacher son amour et l’avoue à ce jeune 
homme. Mais où la science a été impuissante, l’amout 
triomphe et fait un miracle. Diane est sauvée. Cepen- 
dant la pauvre femme n’accepte pas la vie qui s’oifre 
pourtant belle pour elle, son passé le lui interdit, et 
elle préfère la mort que de le réveler à celui qu’elle à 
tant aimé. 

A Mme Marie Karenne incombait la lourde tâche d’in- 
terpréter ce rôle à figures multiples ; la besogne n’était 
pas mince, cette artiste de talent a su faire passer, très 


adroitement, les côtés dangereux du début, mais elle 
abuse de ses bras, ses contorsions sont trop désordon- 
nées et nous ne les prenons plus au serieux. Un peu 
plus de sobriété dans son jeu et Mme Karenne devien- 
dra une comédienne parfaite. 

M. Capozzi joue simplement et avec chaleur le rôle 
du jeune amoureux. Nous avons retrouvé là une vieille 
connaissance, M. Pouget, en père noble. Où est-il le 
temps où il remplissait des emplois modestes à la Mai- 
son Pathé ; les années passent et avec elles est venu le 
talent pour cet aimable comédien. 


Harry. Duballot et les cambrioleurs. — Bande co- 
mique dont l'attrait est un assaut de boxe qui a dé- 
chaîné la gaieté la plus franche. 

Voilà du bon comique. 

Valeur civique. — Comédie sentimentale dont la 
donnée repose sur un fait-divers bien ordinaire et 
pourtant elle est parfaitement réussie. C’est l’histoire 
d’un petit garcon qui, n’écoutant que son dévouement, 
voyant un de ses camarades sur le point de se noyer, se 
jette résolument à l’eau et parvient à le sauver. Et c’est 
tout. 

Avec ce léger canevas, chaque scène est tellement 
bien développée que ce scénario a obtenu tous les suf- 
frages. Je suis sûr que tous les exploitants vont retenir 
ce film, qui plaira à tous les publics. 

Voici encore une bien jolie bande. 

Princesse d’un jour. — Ici encore, c’est la même 
artiste qui remplit deux rôles : deux femmes dont la 
ressemblance est frappante ; l’une est princesse, l’autre 


jeune institutrice. Eles se rencontrent un jour et se ra- 


content leurs peines mutuelles, elles acceptent d’échan- 
ver leur situation. Bientôt chacune d’elle court à de ncu- 
veaux plaisirs à de nouveaux soucis. Vous pouvez 
imaginer toutes les péripéties qui peuvent les attendre. 
l'inalement elles reprennent chacune leur rang, mais 
la princesse n'oublie pas son amie d’un jour, elle la 
gardera près d'elle comme dame d'honneur, pouvant 
épouser l’élu de son cœur ; la pauvre princesse ne peut 
en faire autant, noblesse oblige, et sa vie s’écoulera 
mélancoliquement auprès d’un souverain qui na rien 
du Prince charmant. 

Ce joli conte est illustré très brillamment par une 
mise en scène rutilante ; les costumes sont d’une ri- 
chesse inouïe, la photographie parfaite et le person- 
nage double a échu à une ravissante et toute mignonne 
artiste. 

Lorsqu'elle représente la jeune institutrice devenue 
princesse, ignorant le protocole, elle est pétillante d’es- 
prit et de gaminerie. Nous adressons à Mile Ridson 
nos bien sincères compliments. C’est une comédienne 
d'avenir et que nous reverrons souvent, nous l’espérons 
bien. 

Voilà encore un film parfait et qui mérite tous les 


éloges. 


Roy. — La Vallée d'Aoste, plein air agréable et plai- 
sant. 

L'Elernelle blessée, drame en trois parties. Ce titre 
ne correspond pas beaucoup au sujet, tout au moins à 
non avis. 

Une jeune fille est délaissée par ses parents, car elle 
est issue d’un premier mariage ; l'amitié de son père 
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et de sa ‘belle-mère se reportent sur les enfants du 
second lit. 

Elle s’éprend d’un directeur de cirque, bel homme 
infatué de sa préestance, qui lui cache sa situation 
conjugale. 

La jeune fille, sur ses instances, abandonne le domi- 
Cile paternel. Il lui faut apprendre l'équitation afin de 
la présenter dans un numéro sensationnel. 

La malheureuse finit par connaître la situation 
exacte du directeur de cirque. Trompée dans ses illu- 
sions, elle le quitte et dit adieu au monde, voulant se 
consacrer entièrement à Dieu en devenant sœur The- 
rèse. k 

Bonne distribution, intérêt suffisamment soutenu, 
mise en scène soignée, ce film est honorable. 


Agence Américaine. — Z’Oiseau de proie, drame 
Où la science tient une grande place. Ce ne sont 
qu’alambics, cornues, creusets, fours à verriers qui défi- 
lent devant nos yeux ; l'intrigue est attachante, bien 
rendue ; la mise en scène est plutôt sommaire. 

Bibi bonne à tout faire défie l’analyse. Je ne pense 
pas que les effets comiques, ou présentés comme. tels, 
fassent beaucoup rire les spectateurs, cette grosse farce 
dépassant les limites de l’invraisemblance. 


VOITTOUT. 


Sarah Bernhardt aux États-Unis 


Nous lisons dans l’Evénement : 

« Au moment où les Etats-Unis vont entrer à nos côtés 
dans la guerre mondiale, il est intéressant de noter l’impres- 
sion produite dans ce pays par notre grande artiste nationale 
lors de la tournée qu’elle y accomplit actuellement. 

Partout l’illustre tragédienne est accueillie avec enthou- 
siasme dans un spectacle curieux au cours duquel elle ne 
(meurt » pas moins de cinq fois de suite dans cinq actes ou 
fragments d’actes empruntés à des pièces diverses de son 
répertoire. 

Mais — signe des temps — le succès qu’elle obtient n’est 
en rien comparable à celui qui l’accueille quand elle paraît 
sur l'écran dans un film récemment projeté à Paris et dû à 
la triple collaboration de M. Jean Richepin, de l’Académie 
Française, comme auteur du scénario : de MM. Louis Mer- 
canton et René Hervyl, comme metteurs en scène. 

Mères Françaises, tel est le titre de ce film, dont l’action 
se déroule en partie à Reims et dans les tranchées, fût là-bas 
l’occasion, lors de sa première présentation, d’une manifesta- 
tion émouvante que la Tribune, le grand journal new-yorkais 
décrit en ces termes : 

« Le grand cœur si palpitant de la France fut mis à nu 
hier au Théâtre Rialto, dans le remarquable film Mères 
Françaises. 

« Chaque spectateur sentit passer en lui un peu de l’âme 
indomptable de la plus aimée des nations belligérantes. On 
ne se souvenait plus qu’on était au théâtre : chacun voulait se 
Joindre aux combattants et marcher avec eux en avant aux 


accents de la Marseillaise. De frénétiques applaudissements 
couvrirent le bruit de l'orchestre et les assistants, se levant 
tous d’un seul mouvement, agitèrent leurs programmes avec 
frénésie aux cris mille fois répétés de : « Vive la France ! » 

« Il est difficile de préciser de façon exacte les raisons 
pour lesquelles ce film eut le don d’exalter chez les specta- 
teurs de tels sentiments de courage et de patriotisme, mais il 
est incontestable que les scènes qui se déroulaient hier sur 
l'écran firent réfléchir les plus indifférents.. » 

Quel Bergson nous dira jamais le rôle joué par la Ciné- 
matographie dans l’évolution actuelle des sentiments des 
peuples? » 


DANS LES TRANCHÉES 


RÊVERIE AU CLAIR DE LUNE 


À mes vieux camarades du 344°, 


Un Invalide de la Guerre. 


Fier Soldat, mon ami, c’est un rayon d'espoir 
Que t’apporte la lune au fond de la tranchée. 
Et je vois sur ton front, comme une aile penchée, 
Le beau Rêve d'amour qui te berce ce soir. 


Une Femme t’appelle, et ton esprit s'envole 
Vers les petits laissés sans père à la maison. 
Et tu doutes parfois, tu te dis sans raison : 
— (CO que la guerre est triste, inexorable et folle !... » 


Bon père, brave époux, ne te chagrine pas. 

La guerre est un fléau; mais quand la guerre est sainte, 
Il nous la faut subir stoïquement, sans plainte. 

C’est pour la liberté des tiens que tu combats. 


Ta mission est belle et digne de louanges. 

C'est ton‘pays que tu défends des oppresseurs ; 
C'est ta mère, tes fils, ton épouse, tes sœurs, 

Ce sont tes frères morts, mon frère, que tu venges. 


Et puis c’est l'Univers qui lutte à tes côtés : 
Sous le même drapeau de Justice immortelle, 
C'est le Droit méconnu, mon Brave ! qui t’appelle 
Pour faire vivre en toi nos antiques fiertés… 


Sois fort, sois courageux et songe que la France 
À toujours su braver la haine des tyrans.. 

Ecoute à l'horizon ces appels délirants 

Et regarde : —— C'est la Victoire qui s’avance !.…. 


Un nouvel Attila voudrait nous asservir ?.. 

Non, nous ne voulons pas de la botte du reître. 

Et puisque la Devise est : « Etre ou ne pas être », 
Nous serons. car le Droit ne peut jamais mourir. 
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Pour que la Liberté soit maîtresse du monde, 

Fier Soldat de Verdun, fais trembler les enfers ; 
Pour que les opprimés aux mains n’aient plus de fers, 
Verse ton sang pour arroser la Paix profonde. 


Tu seras beau, tu seras grand, tu seras fort 
Demain quand sonnera l'heure de délivrance. 
Tes enfants rediront ta sublime vaillance 
Quand la Victoire aura couronné ton effort. 


Encore un peu d’ardeur, encore un peu de flamme, 

Et tu retrouveras ton calme et cher logis, 

Et toi-même essuieras les jolis yeux rougis 

De Celle qui souffrit loin de toi, — pauvre femme !.… 


Lorsque les Huns seront bannis, nous, les vainqueurs, 
Nous chanterons l'hymne de paix et de bien-être. 

Et ceux que nous aimons, en nous voyant paraître, 
Tariront à jamais la source de leurs pleurs. 


Car la Paix règnera durable et salutaire. 

Les peuples s’aimeront au lieu de se hair ; 

Les fourbes n'auront plus l’audace de trahir 

..… Et nos fils connaîtront le bonheur sur la terre. 


Henry LAFRAGETTE. 


Comité de Propagande par le Cinéma 


sous le patronage de la 


CHAMBRE SYNDICALE FRANÇAISE DE LA CINÈMATOGRAPHIE 


Le Cinéma est actuellement l’objet d’une campagne hostile 
menacant d’enrayer son libre développement et de compro- 
mettre sa future prospérité. 

Inspirée à l’origine par une critique mal avisée, cette cam- 
pagne est devenue, entre les mains des ennemis du Cinéma, 
une arme redoutable. On cherche, et on prétend prouver 
l'immoralité du film, et ce, par des arguments spécieux très 
séduisants. S'appuyant sur certains faits, sans d’ailleurs en 
approfondir loyalement la cause, s’en autorisant et confiant 
leur réquisitoire à des personnalités éminentes, peut-être, mais 
en la circonstance mal éciairées, les ennemis du Cinéma per- 
sistent à le condamner comme un fléau national et réclament 
avec violence l'intervention des Pouvoirs publics. 

La gravité du danger nous impose le devoir pressant de 
nous défendre par une démonstration active de la vérité. 

Notre art, aux ressources illimitées, nous en offre facile- 
ment les moyens. Le film, nous le savons tous, est la plus 
vivante image de la réalité à laquelle puisse aspirer l’œu- 
vre d'art: frappant directement les sens, il constitue un mode 
précieux d'éducation et d'enseignement pouvant devenir à ce 
titre un organe de vulgarisation et de propagande sans rival. 


Dans ce sens, quelques essais furent tentés qui nous ouvrent 
la voie. On se souvient que la Banque de France eut recours 
au Cinéma pour populariser la « Récolte de l’Or » ; le M:- 
nistre des Finances l’utilisa pour « l'Emprunt National »; 
bientôt la lutte « Contie les Mouches » sera reconnue néces- 
saire, grâce à l'écran (pour ne citer que cette collaboration 
dans le domaine hygiénique, scientifique et médical) . 

Il conviendrait, à notre avis, de ne pas laisser avorter 
d'aussi heureuses initiatives, mais au contraire de s’en servir, 
dans la plus large mesure, et de les orienter en particulier vers 
une propagande rationnelle en y joignant la propagande pa” 
triotique. 

Cette propagande, d’ailleurs, pourrait être accompagnée 
et renforcée par des causeries confiées à de bons conféren- 
ciers. Outre la satisfaction de collaborer à une grande œu- 
vre, nos Maisons Cinematographiques auraient à se féliciter 
bientôt d’avoir corapris et utilisé la véritable force de leur 
industrie. : 

Sous cette forme de propagande, le Cinéma, s'adressant 
aux sentiments profonds de l’âme populaire, ne saurait crain- 
dre l'insuccès. Il saurait revêtir ainsi le caractère d'utilité 
publique qui, limposant à la considération générale, le pré- 
munirait dans son ensemble contre les attaques de principe 

En résumé, cette tâche de propagande rendrait des ser- 
vices dont il n’est pas kesoin de souligner l'importance. 

Dans ces conditions, le Cinéma doit, pour ce but, s’orga- 
niser : il doit coordonner les efforts particuliers et fondre ses 
aspirations dans une même unité, en un mot, se constituer en 
personne morale, vivant et agissant par l'intermédiaire d’un 
Comité représentatif dit de Propagande, auquel nous nous 
permettons de convier tous les membres de la Chambre Syndi- 
cale. 

Nous trouverons alors d'excellents concours : 

La Ligue de l'Enseignement, le Comité l'Effort de la 
France et de ses Alliés, qui fonctionne depuis près d’un an: 
sous les auspices du Ministère des Affaires étrangères, et Ja 
Ligue Française, seraient certainement disposés à accorder 
leur concours, s’il leur était demandé, pour faciliter l’organi- 
sation d’un projet de ce genre. 

On trouverait, d’autre part, pour une telle œuvre, auprès 
de la Section Cinématographique de l'Armée, une aide très 
active, et nous gagnerions à cette cause les Pouvoirs publics 
eux-mêmes: le Ministère de l'Intérieur pourrait, en nous ai- 
dant auprès des Préfets et des Maires, trouver une occasion 
de prouver au Cinéma la sympathie qu'il éprouve réellement 
pour lui, en dehors des nécessités administratives. 

Nous ne doutons point que le péril de l'heure, si réellement 
grave à la fois et si aisé en même temps à conjurer, ne vous 
détermine, sans la moindre hésitation, à répondre à notre in- 
vitation. 

Pour. la Chambre Syndicale de la Cinématographie Françaises 


L'un des. Vice-Présidents : 
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LES « JOURNÉES du MARIN ” 


par le Cinématographe 
Sous les auspices de la LIGUE MARITIME FRANÇAISE 


. Le cinématographe qui, depuis l'ouverture des hosti- 
lités, a montré dans tous les pays du monde la puis- 
Sance et la valeur de son action propagandiste, rem- 
Porte en ce moment, grâce à la Ligue Maritime Fran- 
Caise et à l’occasion de la Journée du Marin, une nou- 
velle et éclatante victoire. 

Mettant à exécution la décision prise par son conseil- 
directeur le 14 octobre 1916 et concernant l’organisa- 
tion d’une Journée du Marin en l'honneur de nos vail- 
lants marins et de leurs familles, la Lique Maritime 
Française a voulu, grâce au cinéma et par lui, diffé- 
rencier cette Journée de toutes celles précédemment 
Organisées. 

La grande Association d’utlité publique, qui a reçu 
du Ministère de la Marine la mission de présenter et de 
Propager le film officiel Les Marins de France 1914- 
1917, qu’elle a fait si splendidement triompher le 
4 mars au Trocadéro et le 24 mars au Gaumont, a eu 
l’idée de fondre ensemble la Journée du Marin et la 
présentation du film dans toutes les villes de France 
en une série de matinées d’apparat offertes avec le con- 
Cours des autorités civiles et militaires au bénéfice des 
Œuvres d’assistance maritime. 

Grâce à ses 35.000 adhérents et à ses 150 sections 
locales et scolaires, la Ligue Maritime Française a donc 
Préparé autant de Journées du Marin régionales que de 
Matinées officielles cinématographiques. 

La première Journée du Marin, avec manifestations 
diverses, affiches, vente d’insignes de quatre modèles 
différents, a eu lieu, à Cannes, sous la présidence de 
Mme la comtesse de Béarn le 18 mars, avec un im- 
mense succès. La Journée du Marin, de Bordeaux, avec 
représentation des Marins de France et conférence du 
député Le Bail, l'historien des Fusiliers Marins, aura 
lieu le 11 avril; celle de Nantes sous la présidence 
de M. Guist’hau, député, ancien ministre, le 12 avril. 
Ensuite auront lieu les Journées du Marin du Havre, 
‘le Rouen, Lyon, Saint-Etienne, Grenoble, Marseille, 
Toulouse, Rennes, Brest, Nancy, Dunkerque, etc... 

Félicitons la Ligue Maritime Française adepte de 
longue date du cinéma qu’elle a déjà maintes fois avant 
la guerre utilisé pour sa propagande nationale — de 
faire ainsi servir le merveilleux engin, par une heu- 
reuse initiative, à la fois à la défense des grands inté- 
rêts de nos marines militaire et marchande, à la diffu- 
Sion des hauts faits et du labeur de nos marins de 
Suerre et de commerce, et à la généreuse assistance 
en faveur de ces héros et de leurs familles, si durement 
éprouvées. 


à Marseille 


‘“ Le Courrier ” 


Lundi dernier, en séance privée, au Kursaal-Cinéma, 
la Franco American Exchange et Cie et les Etablisse- 
ments L. Aubert, 24, rue Lafon, à Marseille, aviient 
convié les exploitants de la région et grand nombre 
de personnalités marseillaises à la présentation du film 
Pour la Liberté (chute d’une nation), par Thomas 
Dixon). 


Dès 4 heures, la salle était comble, et cette œuvre, si 
grande et si profondément patriotique, fut immédiate- 
ment bien accueillie. 

A différentes reprises des applaudissements se font 
entendre, mais ils sont nourris et prolongés surtout lors- 
que les lignes suivantes paraissent sur 1 écran : 

Je dédie respectueusement cette œuvre à la France 
héroïque, à ses glorieux soldats en qui refleurit la li- 
gnée des héros de la Révolution. 

Salut à vous, Ô légions de Marne et Meuse, dont le 
nom est désormais gravé dans l'Histoire. En repoussant 
l'intrus de vos terres envahies, vous défendez la «.berté 
du monde ! 

Gloire à la France sublime ! France de La Fayette el 
de Rochambeau, France d’'Austerlitz et de Sébastopol, 
France de la Marne et de Verdun. 

Thomas Dixon. 

L’excellent orchestre du Comœædia s’est surpassé 
dans l’accompagnement de ce film, dont Pintérêt est 
soutenu jusqu’au bout et dont la photo est merveilleuse. 

Nous sommes persuadés qu’il n’y a pas une seule 
personne dans notre cité qui ne voudra voir une œuvre 
symbolisant si bien notre Patrie aux prises avec l’en- 
nemi et qui, surtout, lui fait entrevoir la fin de son 
cauchemar dans une apothéose magnifique où le Droit 


prime enfin la Force. 
J. ARAVIS. 


L2 39 * 
“ Le Courrier ” à Nantes 
CiNÉMA-PALAcE. — Le public nantais peut se féliciter 


d'avoir à la tête de son plus bel établissement un 
homme aussi actif, aussi aimable et habile que l’est 
M. Jean. Cette semaine, à l’occasion des Fêtes de 
Pâques, il s’imposait d'énormes sacrifices pour nous 
présenter le Christus de la CINËs. Inutile de dire que 
son effort fut amplement récompensé et que c’est en 
foule que l’on s’est rendu à son établissement. On ne 
peut que répéter, au sujet de ce film, les louanges que 
la grande presse quotidienne lui a déjà faites. La mu- 
sique superbe qui lui fut adaptée a contribué à son 
succès. M. Roca prêtait son concours et a fait admirer 
son très bel organe dans Le Présage de la Croix, Panis 
Angelicum et le Crucifix de Faure. Christus fut projeté 
devant une salle des plus recueillies, tant il est vrai 
que ce drame divin émeut et émouvra toujours. 


Omnia DoBRée. — Judex (5° épisode), «Le Moulin 
tragique. ». — Ici, l’action se corse et manque bien de 


tourner au tragique pour la pauvre Jacqueline Aubry. 
Le succès que j'avais prédit à ce roman ne se dément 
point. M. Cresté, ou plutôt Judex, fait tourner la tête à 
bien de jolies jeunes filles, et je crois que si par hasard 
il venait un jour sur notre scène nantaise, un nombreux 
public féminin serait à l’applaudir et que ses jeunes 
adoratrices Mais cela ne me regarde pas. 
Un autre film Gaumont, « Mademoiselle Cyclone », 
grand drame d'aventure, complétait le programme. 


G. FOURCADE. 


350 TABLETTES !'iocer sur dossiers de lauteult…— 


S'adresser, Cinéma, 66, rue Rochechouart. Paris. 


Imprimeur-Gérant : F.' BarrOUX, 58, Rue Grenéta. — Paris. 


20 LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


MARDI 1O Avril 


PATHÉ FRÈRES 
PALAIS de la MUTUALITÉ 
325, rue Saint-Martin 
PROGRAMME No 20 
LIVRABLE LE 11 MAI 
Drame 
S. C. A. G. L. — La Chanson du feu, 1 affiche 
120/160 (portrait Robinne); 1 affiche 120/160 
1 affiche 240/320 ; 1 pochette de 8 photo-bro- 


9 h. 1/2 


TAUPE SP Tea nn der rem Re nn Ge re 1.415 
Comique 
Pathé Frères. — AR'qgadin perséculé par Octa- 
COR EE 10 PR ORTES ERA TS RU AO ER RE TU 400 
Vulgarisation- scientifique 
Fathécolor. — Un Pirate d’eau douce : La 
ÉANCAAUED TUE PR ERP EREN PR PNeE 115 
Série  instruclive 
Pathé Frères. — Une visile à la Pouponn.ère 
de Porchefontaine (près de Versailles)......... Ji) 


A 
Présentations de 


L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 
24, Rue de l’Entrepôt 
Société VITAGRAPH 


45, rue Sainte - Cécile 
Tél. Louvre 23-68 


2 h. LIVRABLE LE 26 AVRIL 
Une Bonne modern’style, comédie en 2 parties, 

ARR TE A Pr DE AE re D DDR ee D 606 
Un Chèque providentiel, comique, aff......... 312 


Louis AUBERT 
124, avenue de la République 
Tél. Roquette 73-31 et 73-32 


2 h. 45 LIVRABLE LE 27 AVRIL 
Eclair. — Les Indes noïres, drame, aff......... 1.165 
Laeemlé. -— Za Parure de fourrure, comédie, 
DHOIDS MATE SE CNE EEE en ce 295 
Keystone. — Une curieuse affaire, comique, aff. 670 
- ACTUALITÉS DE GUERRE 
4 h. 30 
Annalestde la (Uerre, 12:93, ENV: mere 200 
L'Alsace’attendait, drame, :env:: 7:70 500 
MARY 
18, rue Favart 
Tél. Louvre 32-79 
5 h. 
LIVRABLE LE 27 AVRIL 
Triangle. Au bord de l’Abime, comédie dra- 
matique, sous la direction de Thomas Ince, 
SAT DHOIOSS MR UNE RUE ere. 1.990 
Triangle Keystone. -— Trois cogs pour une 


noue, COoMÉdE COMIQUE en ebUete 625 


CH. ROY 
9, place de la Bourse 
Tél. Gutenberg 70-28 


6 h. 30 LIVRABLE LE 27 AVRIL 
Milano. — Modane à Turin, plein air........ RATS 115 
Idea-Film. Les Serments au Champagne, 


COMEUTE TRAITER en Na un cnut, RS Rue 1.100 


2 


MERCREDI 11 Avril 


Présentations de 
L'ASSOCIATION CINÉMATOGRAPHIQUE 
PARISIENNE 
21, Rue de l’Entrepôt 


COMPTOIR-CINÉ-LOCATION, GAUMONT 
28, rue des Alouettes 
Tél. Nord 14-23 
2h. LIVRABLE LE 27 AVRIL 


| Film Oliver Morosco, Exclusivité Gaumont 


(Paramount Pictures). — Lilian Gray, comé- 
die dramatique, aff. et photos (Film déjà pré- 


SERGE M IMALS) AE PR Ne our es eve 4 
Gaumont. — L'Homme de compagnie, comédie 

humoristique, aff. et photos................ 842 
Gaumont, — Chicago, panorama............. 111 

CINÉMATOGRAPHES HARRY 
61, rue de Chabrol 
Tél. Nord 66-25 

2 h. 45 
La Fiancée de Bill, 1 aff., comédie..........:. 302 


La Sulamile de A. C. Askew, drame, 4 affiches, 
DROLOS ARE ins ae noel D 1.443 
Le Truc du Brésilien, d’après le joyeux vaude- 
ville de MM. Nancey et Armont, 2 aff., photos. 1.475 


AGENCE GÉNÉRALE CINÉMATOGRAPHIQUE 
46, rue Grange-Batelière 
Tél. Gut. 30-80, Central 0-48 


5 h. 25 LIVRABLE LE 27 AVRIL 
Eclipse. — La Colonie britannique, voyage... 115 
Centaur. — Dans la vallée du soleil, drame, aff... 430 
Lordier. —— Un Père, S. V. P., comédie, aff....... 840 
Société ADAM et Cie 
44, rue Baudin 
Tél. Trudaine 57-16 
6 h. 35 LIVRABLE LE 27 AVRIL 
Keystone. —— Charlot, concierge (réédition), 
ÉOmIque a nt br do here montrée … GoÙ 
Centaur. -— Livrée aux fauves, drame, aff... ... 650 


Triste Histoire de Comique 


À la suite de je ne sais quelle aventure dont une jeune 
femme avait été l'héroïne, Paul Férir, vingt-huit ans, présen- 
tant bien, se trouva sans situation et de plus complètement 
désespéré... 

Il eut d’abord envie de se suicider. Ces pensées viennent 
à des gens très recommandables. Mais comme la Seine était 
gelée, son gaz aussi et que l’armurier ne vend plus de révol- 
vers, il dut bon gré, mal gré, éloigner de son cerveau rongé 
par le cafard, toutes ces idées sombres. 

Il aurait pu s'engager, mais il ne se sentait pas le courage 


de marcher des heures durant dans la neige gelée pour aller . 


Voir tous les ronds-de-cuir de la vingtième section. 

C’est donc avec une anxiété bien compréhensible qu’il se 
bosait ce matin-là, pour la millième fois peut-être, le terrible 
Point d'interrogation représentant sa destinée. Que faire ? Où 
aller 2 Debout, l'œil triste, sa bouche dessinant un rictus, il 
paraissait vraiment touché du doigt terrible de la fatalité. Sa 
figure ravagée se reflétait dans une glace, et machinalement, 
il se contemplait en songeant à l’amertume de la vie quand le 
sucre de la joie n’en vient pas adoucir le goût. 

Soudain, il porta à son front sillonné de rides profondes un 
doigt amaigri, alors que dans son œil paraissait glisser un petit 
Tavon d'espérance, et tel feu Archimède, il s'écria : Eureka ! 

Îl avait trouvé... Il avait enfin découvert une nouvelle 
carrière qu’il pourrait embrasser avec ardeur, comme jadis 
sa folle maîtresse, et qui lui ferait trouver l'existence moins 
âcre, en lui procurant outre une diversion nécessaire, un 
appoint pécuniaire indispensable. 

Oui, il venait d’avoir un trait de génie. Et c’est en se regar- 
dant dans le miroir, en vovant son attitude si pitovable qu'il 
avait eu subitement sa vocation. 

« Puisque, se dit-il, j'exprime si bien le découragement, je 
suis capable également d'exprimer le contentement. Autre- 
ment dit, je puis bien faire un excellent comique de cinéma, 
car je viens de m'apercevoir que je possède un jeu de physio- 
nomie remarquable... » 

Alors Férir décida de faire rire. 

Le soir même il se rendait au cinéma pour commencer ses 
études. Férir était consciencieux. S'il connaissait son talent, il 
n'ignorait pas non plus qu’il manquait d'expérience et il venait 
voir celui qu’il appelait. déjà son maître, le fameux comique 
anglais Charlot. 

Cetie première leçon lui fut profitable. Dès le lendemain, 
on pouvait le voir crachant son mégot à la face des passants, 
se mouchant dans la robe.de ses voisines, et faire mille autres 
choses gracieuses à la manière de Charlie Chaplin. 

Poursuivant ses études il s’abonna à la demi-douzaine de 
fournaux cinématographiques paraissant en France. Il s’im- 
brégna de leur texte comme un bon chrétien s'imprègne de la 
lecture des évangiles, et il acquit bien vite la conviction pro- 
fonde que les français manquaient de comiques. 

De là à conclure qu'il était indispensable au relèvement 
de la production nationale, il n’y avait qu’un court enchaîne- 
ment de pensées à effectuer. Il enchaîna, et quelques jours| 
après, profondément persuadé de la noble mission qu’il venait 
accomplir — ne venait-il pas en effet pour faire triompher le 


film français ? — il se présentait devant un éditeur bien 
connut. 

Îl lui exposa ses projets avec le feu sacré, comme jadis les 
apôtres parlaient aux foules, mais notre éditeur étant un 
homme d’expérience — l'expérience n'est-elle pas de la rou- 
line 2 — n'était pas facile à emballer. 

« Où avez-vous déjà tourné 2 » lui demanda-t-il. 

La réponse de Férir le satisfit si peu qu'il ne voulut pas en 
écouter davantage, et céans il le fit expulser par deux garçons 
de bureau. : 

Mais le comique, qui finissait par se comparer au Messie, 
ne se rebuta pas pour si peu. En sortant de chez l'éditeur ex- 
périmenté, il prit aussitôt un tramway qui, movennant vingt 
centimes, le débarquait un instant après devant l'usine d’une 
de nos plus grandes firmes, en banlieue. 

Il entra et eut la veine inespérée d’être introduit auprès du 
directeur. Celui-ci, connaissant bien la partie également, posa 
au quémandeur un las de questions indiscrètes qui eurent le 
don de le metire au paroxisme de la colère : 

« Savez-vous conduire ? Montez-vous à cheval 2 Pouvez- 
conduire un biplan 2 Etes-vous acrobate 2? etc., 

Pour éviter un malheur, le pauvre s’en fût. 

En chemin il rencontra un ami, cinématographiste notoire, 
et lui fit part de ses aventures. L'autre lui conseilla de tourner 
pour son propre comple et de vendre le négatif à une grosse 
maison de location. 

Cette combinaison l’intéressa vivement, mais après 
réflexion elle lui parut irréalisable. Pour tourner, il faut de 
l'argent, et il n’en avait point. . 

Néanmoins, tenace comme un breton, il voulut aller jus- 
qu'au bout. Il prit donc le parti de chercher de l'argent 
Quand on n’a pour foriune que cinq décimes, il est assez dif- 
ficile de réunir quelques milliers de francs à bref délai. Long- 
femps, Férir chercha le moven de se procurer la somme néces- 
saire, envisageant parfois le vol et l'assassinat, et il finit par 
irouver.. 

Îl écrivit alors le scénario d’un grand roman cinéma d’a- 
verntures en trente-trois épisodes, et il s’en fut le soumettre à 
un éditeur en renom. On lui dit de repasser et huit jours après, 
semaine pendant laquelle il dut faire de nouveaux crans à sa 
ceinture, l'éditeur lui donna sa réponse : 

« Très bien votre machin. En principe je l’achète mille 
francs. Seulement on est si ennuvé par la censure à l'heure 
actuelle qu’il faudra supprimer toutes les scènes de viols, vols, 
assassinats, cambriolages, morts violentes, duels, coups de 
feu, etc. Ce sera un petit remaniement à faire. » 

Le cœur joyeux, Férir reprit le manuscrit, en pensant que, 
prochainement, il détrônerait Charlot et Max Linder. Coura- 
geusement il se mit en devoir de faire les modifications de- 
mandées. ; 

Mais cela n’alla pas tout seul. En effet toute l'intrigue la- 
borieusement échafaudée s’écroulait lamentablement par suite 
de la suppression des scènes incriminées. C'était même très 
difficile, car tout était à refaire. Et pour faire autre chose 
ce n'était guère commode, car on ne devait pas user des la- 
bleaux indispensables pour ces sortes de films. 


Bref, il y passa trois jours et trois nuits, puis il tomba fou... 
Îlest mort à Charenton à la fin du mois dernier. 


Marcez BONAMY. 


Eee GÉNÉRIE (INÉMATO GRAPHIQUE 


16,Rue Grange-Bateliére, PARIS 


Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, Alger, Bruxelles. 


(FILM ÉCLAIR) 
Grand Drame Moderne en 3 Parties 
interprété par 


M'"° Emmy LYNN et M. DUQUESNE 


Comique Américain irrésistible 


(ESSANAY) 
FO | 
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